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Pour les coiulilions He rabonn^moni, voir à la domtère page. 

Les robes poursuivent avec succès leur 
progrès de diminution dans leur longueur 
par devant . Elles sont aujourd 'hui assez 
courtes pour que le pied s'aperçoive et lai.sse 
bien juger la ¡irépondérance du soulier sur 
la bottine. — Celle-ci est pa.«sée à l'état du 
négligé, et v a s e placer dans le second rang 
.social.—Que voulez-vous? il y a des aristo-
craties qui t iennent si près de terre qu 'on a 
g rand ' peine à les déraciner , et la chaussure 
est toujours restée rebel le à toutes les révolu-
tions. — .\ussi vous la voyez dominer à Pa-
ris chez Caux ' , comme à Londres chez 
Melnotte'^. Il est vrai qu'à Londres elle a su 
se favoriser d 'un entourage séduisant de 
mille coquettes faniaisies, — et auprès de 

' Doulevard des Italiens, 11. — ' 23, Old-Boud street. 

la jolie pantoufle qui doit parer le pied des 
plus élégantes jeunes femmes , ces mêmes 
jeunes femmes trouvent lous les bracelets, 
les cha înes , les épingles el bijoux de lous 
genres qui devront orner leurs costumes 
de bal. La maison .Melnotte a aussi tout ce 
que la ganter ie offre de plus parfait, el sa 
vogue doit être immense dans ce moment 
où tant d 'é t rangers affluent vers les trois 
royaumes. 

Ajoutons qu ' indépendamment des bi joux, 
écharpes. blondes el tant d'articles de f a n -
taisie parisienne, là se trouvent les p lus jo l is 
objets de lingerie, tels que cols, manchet tes , 
fichus, etc. 

— Le repos que la simplicité des modes 
d'été semble devoir laisser à nos g randes 
maisons de Paris est plus que compensé 
par les envois faits à l 'étranger, où plus que 
jamais les femmes recherchent les parures 

n 

i 

! , 
i 

i • 

Ayuntamiento de Madrid



— 2V2 
françaises. Ains i , depuis quelque temps , 
M™" P e n e t ' a expédié en Espagne et en An-
gleterre les plus délicieuses coiffures ; pour 
Londres, cc sont des petites fantaisies char-
mantes pour soirées, bals, etc.—Ses résilles 
sévilliennes seront tout aussi ravissantes 
pour les parures de deuil, on suppléant aux 
roses roses qui les ornen t par des roses blan-
ches ou des scabieuses. Le j a i s , entremêlé 
de feuillage de velours, compose de ravis-
santes guir landes, et nous savons que Cha-
go t^ vient d'en créer en ce moment un 
choix nombreux destiné au deuil de cour. 

Mais indé[ iendamment des modes de soi-
rées, qui ont un cachet si cha rman t chez 
M"" Penet, nous devons citer le goiU exquis 
d e ses modes de printemps, et surtout la 
vogue de son chapeau jardinière en grosses 
tresses de paillé, forme demi-paméla, orné 
d ' un bouquet mélangé de toutes les fleurs 
des champs , flexibles et bril lantes comme 
u n e gerbe, qui tombe sur un côté de lapasse. 
— Ln seul velours noir ou vert traverse le 
dessus de la calotte, et vient former les bri-
des en dessous de la passe. 

— Les petits sacs en filets ou points algé-
o-iens soie et or sont très à la mode cet été. 
Ils ont la proportion voulue pour contenir 
le mouchoir de Chapron^, le flacon de Guer-
lain * el la carte de visite de la gracieuse élé-
g a n t e qui a élé choisir son pelil sac dans la 
Tmaison de Mayer 

— Mais si nous avons n o m m é la maison 
Chnppon à propos de luxe, disons aussi ce 
<iu'elle offre comme s impl i ' i lé et bon' 
marché .—Pensez-vous que là où vous pou-
vez aller mettre c inquante guinées dans 
u n mouchoir , vous en trouvez à côté qui 
n e vous coûtent q u e 75 cenUmesl si vous 
n 'ê tes en disposition que: de dépenser 75 
cent imes! — et pour tant ils seront en véri-
table batiste^ et à vignette même, si vous 
voulez ! — Tout cela esl le secret do l ' indus-
t r ie qui soufl're et de la phi lanthropie de 
d ignes industriels «jui pour favoriserrleurs 
ateliers font participer le public à l agénéro -
si té de leurs actions; 

— Nous devons les mêmes éloges à la 
maison Caavard qui , pour main ten i r des 
travauix. où se rat tache l'existence de nom-

• Rue. Neuve St- . iugust in ,4 .—' Rue Richelieu, 81...-
' R u e d e l à P a i ï , 7. — ' Rue de la F a i i , 11— ' Rue de 
l a P i i i i , 26.— • Boulevard Boune-Nouvelte, 10. 

breuses familles, a aussi établi des prix si 
modérés que c'est une véritable occasion que 
d 'acheter en ce moment des peignes d 'é-
caille. — On sait toute la perfection et la 
variété de ceux exécutés dans la maison que 
nous citons, et il ne nous reste qu 'à féliciter 
Cauvard de la résolution si pleine d ' h u m a -
nité qu'il a adoptée, el approuver en même 
temps le public qui pourra en profiter. 

J t t f i l j t t fU. 

On a risqué quelques chapeaux dont 
le milieu de lapasse, au lieu de s'évaser en 
s 'arrondissant , s ' inclinait un peu sur le 
f ron t ; — cela allait très-bien aux très-jolies 
f e m m e s , parce que loul leur va bien, ma i s 
la mode n'a pu l 'adopter généra lement ; — 
aussi font-ils except ion, el ceux que nous 
voyons chez .Alexandrine ' on t - i l s , pour la 
p lupa r t , celte cha rmante coupe ronde et 
assez éloignée des joues pour peritiellre les 
ornements de l ' intér ieur de la passe. — 
Dans ce g e n r e , on pourrai t citer mille 
choses c h a r m a n t e s , ent re autres des cha-
peaux en crêpe rose ornés de chicorée de 
crêpe; des chapeaux eu crêpe lisse lolale-
menl recouverts de bouil lons, et ornés de 
manciiiis de jac in thes ou de petites roses 
.sans feu i l l age ; des petits bonnots do tulle 
illusion, ou ceux plus r iches en points d'A-
Iençon el d 'Angleterre, loul ornés de roses, 
de violettes et de lilas, qui sont toujours les 
plus gracieuses coifl'ures. Les chapeaux de 
paille d'Italie ou de fantaisie on l les passes 
légèrement évasées et ornées d ' une voilelle 
de blonde unie cousue au bordi 

Pour les chapeaux de paille al ternés par 
des passementeries-roses, cerises ou l i las , 
la forme ronde est adoptée ; quand le cha-
peau , composé de paille mêlée de passe-
menter ie , est recouvert de denlelle no i r e , 
el que celte même dentelle vient se mêler 
aux nœuds de rubans;roses placés de chaque 
cô'.é:, ce chapeau prend un pelit aspect de 
style espagnol qu i le rend Irès-piquanl. 

— Les fleurs des champs sont les plus à la 
mode sur les. pailles- d ' I ta l ie ; aussi loutes 
nos r ecommanda t ions , au jou rd 'hu i , seront 
pour les bluets , les coquelicots , les pâque-

• R u e d'Antin, 14. 
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xettes , les roses de ha ies , les fleurs d'é-
p ines , les bruyères de toutes sor tes , q u e 
la maison Cartier ' reprodui t chaque jour 
pour nos fantaisies printnnières ; car, en-
l i n , il y aura toujours des fantaisies chez 
les f e m m e s , et, par lant de là, de jolis cha-
peaux chez Alexandrine, et de délicieux 
talents comme celui de Cartier pour les 
orner . 

— Le séjour de M"« Clémançon ^ à Lon-
dres est pour notre habile faiseuse de cor-
sets le sujet de nouveaux succès bien dus 
au talent si distingué auquel ta nt do femmes 
doivent le charme de leur t ou rnure .— Les 
corsets châtelaines avec leur coupe délicate, et 
leurs secrets précieux pour rendre les tailles 
rondes, sveltes et gracieuses, obt iennent un 
immense tr iomphe chez les élégantes j eunes 
femmes de l 'Angleterre. —C'est à qui vien-
dra essayer de ce prestige séduisant qui 
centuple la valeur de la beauté, et multiplie 
si heureusement le nombre des femmes 
charmantes . — Les corsets amazones n 'ont 
pas moins de succès, e t , à l 'avance, toutes 
ces ravissantes écuyères, citées comme les 
meilleures de l 'Europe, viennent chez 
M"" Clémançon commander les corsets qui 
vont faire la grâce de leur costume de che-
val , comme lo corset châtelaine a fait le 
cha rme de leur costume de fête. 

Auss i , pour satisfaire aux demandes de 
sa nombreuse clientèle. M""» Clémançon 
s'est-elle décidée à prolonger son séjour à 
Londres. — C'était le plus irrécusable té-
moignage qu'elle pouvait donner de sa re -
connaissance pour la confiance et l 'admi-
ration qu 'on lui témoigne.—.Mais nous de-
vons ajouter que ce dévouement n'est pas 
au préjudice de sa maison de Par is , restée 
sous une direction q u i , depuis longtemps , 
l 'égale en zèle et en talent. 

— Beaucoup de robes en tulle brodé de 
cheni l le ,d 'autres brodées en soie, ou ornées 
de co rdonne t , soie et or, formant des des-
sins arabesques sur du crêpe ou du tul le , 
ont été composées à Paris par la maison 
Ozanne où toutes les plus jolies nouveau-
tés parisiennes vont porter leurs prémices 
à Londres. — C'est qu'il y a 'b ien certaine-
men t plus de splendeur et de r iche dislinc-

• Rue I.ouis-l»-.Grimd.;3i>. — ' AiPar i s , rue du Por t -
Mahon. 8 ; a Londres. S8, Davies streei, Berkley squure. 
— * 2, Brook Street, Hanover square. 

tion dans la parure des Anglai.ses que dan 
aui uneau t r e , et nos maisons françaises éta-
blies en Angleterre font bien de porter a u -
tant de zèle et de recherche dans tout ce qui 
satisfait l 'élégance et le goût . — O z a n n e . 
dont le tact heureux et expérimenté sait si 
•bien favoriser les goi'lts de .sa noble et j e u n e 
clientèle, prouve chaque jour p a r l e s envois 
qu'il commande à Paris combien sa r épu-
tation s 'agrandi t à Londres. 

C'était ynême pour lui dernièrement que 
partaient des caisses de fleurs, de plumes, 
tie rubans , de gaze^, de blondes, de toilettes 
toutes faites; les unes pour deuil ou robes 
de fantaisie, car le noir est une fantai>ic ré -
pandue au jourd 'hu i dans toutes les nat ions. 
— Ces robes en tulle noir, à volants bro-
dés en soie plate ou en dente l le ; les autre.s 
en moire, à hautes f ranges de jais, ou or-
nements d e j á i s placés en échelle sur le de-
vant du jupon , avec berthe et at tache du 
corsage et des manches formant pa.çode. — 
Auprès de ces toilettes toutes noi res , en 
étaient de ravissantes en blanc, en lilas, en 
g r i s ; les unes pour la ville, les autres pour 
les soirées. — Des coiffures en barbes de 
dentelles noires, en résilles de j á i s , en man-
cinis composées de feuillages de velours et de 
grappes de perles ; — puis des articles do 
lingerie dans des styles nouveaux. — Des 
chemisettes brodées ou en dentel les , avec 
les manches ana logues , destiuées aux toi-
lettes de promenades, avaient été choisies 
chez nos premières l ingères, etc., etc.; en -
fin nous ne saur ions énumt'ïrer la variété 
des objets qui se trouvent réunis dans lo 
nouvel envoi préparé pour la maison 
Ozanne. 

— On fait mille genres de mantelets 
charmants pour été. 

Nous citerons, en première l igne, les ra-
vissants mantelets de tafi'etas rose glacé, 
garn is de deux rangs de ruches tuyautées 
en taffetas au bord duquel se irouvent t o u -
sues de petites dentelles roses (jui suivent 
les ondulat ions du tuyautage. Ces mantelet-i 
sont un des mille chefs-d 'œuvre qu'a com-
posés M°" Popelin-DucarreK 

Nous parlerons encore de son petit m a n -
teau d'été en taffetas b ronze , à collet rond 
derrière et carré devan t , garni d 'une haute 

' Rue Vivienne, 41. 
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dente l le no i re . On porte aussi b e a u c o u p de 
m a n t e l e t s , de m a n t e a u x et de châles en 
mousse l ine brodée g a r n i e de dentel les . 

Les robes m o n t a n t e s der r iè re , ouvertes 
devan t , sur u n e l a rgeu r de 25 et 30 cent i -
mètres , et décolletées c a r r é m e n t à la hau teu r 
du busqué , sont b ien portées. Cette o u v e r -
ture , su r la poi t r ine , laisse a d m i r e r un r i c h e 
fichu brodé et disposé en rappor t à la robe . 

— Les recherches dci toilettes su r les-
quelles l 'économie ne doit j a m a i s porter 
son t celles de la p a r f u m e r i e , parce que là 
son t les ressources des conservations de tous 
gen re s , .\u.ssi en plaçant ici le n o m de 
Guer la in , c 'est r appe le r tou t ce que ses 
com[iosit ions off rent d 'exquis , de suave , de 
plus parfai t pour m a i n t e n i r b e a u t é , j eu -
nesse, moyens de plaire. ~ lit tout cola 
d a n s son lijly rose, son oléine, ses crèmes de 
lis, ses pûtes oM.r quatre semences, .ses eaux de 
toilette, de Judée, elc. , etc. 

EXri.lC.VTIOX DE I,A GllAVCUE DU •) JUIN. 

Toilettes de promenade. — Robe en pope-
l ine écossaise. .Manteau en tafl'etas u n i , 
ga rn i de boui l lonnés pare i l s f o r m a n t coques. 
Chapeau en paille de r i z , ga rn i de velours 
e t de r u b a n s de gaze m é l a n g é s . 

Robe de mousse l ine de soie r a m a g é e . 
Manteau en taffetas d ' I tal ie , o r n é de g a r n i -
tu res parei l les tu3'autées. Chapeau en c r in 
o r n é de roses. 

LA DAME DE CŒUR. 
— Mon cher oncle, disait .Anatole Verdier 

à M. Thomas , je vous a i m e i n f i n i m e n t . 
— Vous faites bien, m o n neveu . 
— Je vous respecte beaucoup. 
— Vous avez r a i son . 
— Mais j e ne peux pas m e soumet t r e à 

vos volontés c o m m e si j ' é ta is votre fils. 
— Et pourquoi cela ? 
— Mon Dieu 1 m o n oncle , je vous accorde 

q u ' u n fils doit respecter a v e u g l é m e n t les 
volontés de son père , m ê m e q u a n d elles 
sont in jus tes ; il n ' e n est pas de m ê m e d ' u n 
n e v e u . 

M. T h o m a s é ta i t u n h o m m e de c inquan te -
six à c inquan te - sep t ans , l'œil vif encore , 
le nez au vent , la cheve lure g r i s e et ar t is-
tenient bouclée, u n petit vieil lard leste et 

p impan t , a m i de la joie, d ' u n carac tè re 
lé'ger, mais qu i , m a l g r é sa joviali té hab i -
tuelle, t e n a i t à s e s op in ions avec u n e g r a n d e 
opiniâ t re té . Ancien a g e n t d 'affaires, M. TTio-
m a s ava i t passé sa vie à fa i re les affa i res 
d ' a u t r u i et à les accommoder à peu près à 
sa f an t a i s i e ; il se vanta i t , et avec ra ison , 
d 'avoi r t e rminé plus d ' u n procès par u n 
m a r i a g e , p lus d 'un par tage inégal pa r u n e 
d o n a t i o n , et d 'avoir réconcil ié plus d ' u n e 
famille par un tes tament . Hiche et jou i ssan t 
d 'un loisir ache té au prix de \ ingc a n n é e s 
de travai l , il n ' en avai t pas inoins conservé 
l 'habi tude de se mi ' ler des in térê ts de tous 
ceux (jui l ' en toura ien t , c ' e s t -à -d i re (|u'il 
con t inua i t en a m a t e u r l 'état qu ' i l avai t 
exercé pour l'aire for tune . M. Thomas était 
l ' a rb i t re et le conseil de la r u e Saint-Louis 
au Marais, où il hab i t a i t le second é tage 
d ' u n e assez bel le maison qui lui appar tena i t . 
11 mar ia i t les port iers , plaçait les domes-
t iques, donna i t i l e s consu l t a t ions g ra tu i tes , 
et jouissait d a n s toute la l o n g u e u r de la r u e 
de la cons idéra t ion accordée à M. le j u g e de 
paix ou à M. l 'adjoint du ma i re . 

Il avai t épous", v ing t a n s a v a n t le mo-
m e n t dont nous par lons , u n e veuve de 
que lques a n n é e s plus âgéy q u e lui, et d o n t 
la fo r tune ne lui avait pas été i n u t i l e ; 
M' Thomas était le meub le lo p lus anc i en de 
sa maison . Tou jour s va lé tud ina i re , l a f e m m e 
de l ' agent donna i t toute la j o u r n é e au soin 
de sa santé , et, de six h e u r e s du soir à onze 
heures , elle était i n v a r i a b l e m e n t d a n s son 
sa lon , assise d a n s u n fau teu i l , r ecevan t 
avec bonté et politesse les pe r sonnes que 
son m a r i a t t i rai t chez lu i . Un h o m m e du 
carac tère de .M. Thomas devai t non-seu le -
m e n t songer à m a r i e r son n e v e u , ma i s e n -
core avoi r la pré tent ion de le m a r i e r à sa 
guise , et sans q u e pe r sonne au t r e que lui 
s ' en mêlâ t . Le neveu, fils u n i q u e d ' u n e 
sœur chér ie , étai t son seul pa ren t , et devai t 
ê l r e nécessa i r emen t son hér i t ie r , a v a n t a g e 
que l 'oncle voulai t f a i re ache te r t rès -cher , 
et don t le neveu comptai t jou i r le plus lard , 
mais au mei l leur m a r c h é possible. M. A n a -
tole Verdier avai t mi l le écus de r en t e e t u n e 
place a u x arch ives qu i lu i en rappor ta i t 
a u t a n t ; s ans déda igne r le m o i n s du m o n d e 
la succession de son oncle , il p r é t enda i t 
v ivre d a n s u n e parfai te i n d é p e n d a n c e , et 
sur tou t il n e voula i t en a u c u n e m a n i è r e 
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être gêné dans ses sen t iments ; c 'éiait u n 
homme de vingt-sept ans , d ' une f igure 
avenante , d 'un cœur droit , d 'un esprit gai 
comme celui de son oncle. Le dîner venai t 
de s 'achever, et au m o m e n t ofi la conver-
sation s 'entamait entre M. Thomas et son 
neveu. M"' Thomas avait quit té la table 
avec Julie Deschamps, j eune Rouen-
naise, à laquelle, depuis un mois environ, 
M'"« Thomas donnai t l 'hospitalité. 

M"« Julie était fille d 'une amie d 'enfance 
' o M""' Thomas et du contre-maitre d 'une 
des principales fabri(iues de Rouen ; c'était 
line jolie blonde, âgée de vingt-deux ans . 
à l'œil vif quoiquii bleu, au teint éblouis-
sant , (|ui, malgré sa beauté et ses bonnes 
<iualités, n 'avait pasencore trouvé un mari , 
parce qu'elle était pauvre ; la beauté est là ; 
la vertu la plus pure et la plus intacte ac-
compagnai t la grâce et les agrément,s de la 
j eune fille, mais la dot était absenie. La 
mère de M"« Julie l 'avait conduite à Paris 
et l'y avait laissée dans les mains de son 
amie M"" Thomas, pour aller suivre à 
. \uxerre un procès qui réclamait sa présence. 
Or, depuis l ' a r r ivéede .M"' Julie Desrhamps, 
M. Thomas avait r emarqué l 'assiduité con-
stante de son neveu,qui venait tous les jours 
lui demiinder à d îner , faveur qu'il ne fai-
sait ord ina i rement à son oncle que de loin 
en loin et dans les cas d ' invitat ion. M. .Ana-
tole Verdier ét i i t trop homme d 'honneur 
pour songer à séduire une jeune personne 
confiée aux soins de sa tan te ; il avait donc 
des projets sérieux, des projets de mariage, 
e t cela ne convenait nul lement à M. Tho-
mas, qui depuis long-temps avait a r r angé 
dans sa tête le mar iage de son neveu avec 
une j eune personne de la rue Sa in t Louis 
même, et qui ne la rencontrai t jamais sans 
l 'appeler in tér ieurement sa nièce, tellement 
il était certain de conclure ce mar iage aussi 
facilement qu'il en avait mené mille autres 
à bien. Les deux dames retirées, et M. Thomas 
accoudé sur la table à la manière anglaise, 
et séparé seulerhent de son neveu par une 
bouteille d'excellent bordeaux, la conversa-
tion s'était engagée, et l'oncle avait in t imé 
sa volonté à M. Anatole, en lui n o m m a n t la 
j eune personne qu'il épouserait avan t trois 
mo i s ; M. Anatole avait refusé tout en assu-
ran t son oncle de son amit ié et de sa défé-
rence à ses ordres ; mais il avait établi une 

distinction entre les devoirs d 'un fliset ceux 
d 'un neveu : 

Un fils est contraint , avait-il dit, il obéit à 
la volonté de son père, et souvent il échappe 
encore à cette cont ra in te ; un neveu peut 
sans aucun b lâmerés i s i e rà son oncle. 

— Sans admet t re cette distinction, répon-
dit M. Thomas, qui avait l 'habitude de procé-
der par persuasion, je le ferai remar(]uer, 
mon cher Anatole, que depuis la mort de 
ton père j e l'ai remplacé auprès de toi, j e 
suis ton tuteur . 

— Vous l'avez été; je suis ma jeu r . 
— J'ai promis à ton père de te mar ier . 
— Vous n 'aurez pas besoin de tenir votre 

promesse, si je me marie moi-même. 
— Ah ! a h ! voilà le grand mot lâché, tu 

veux le mar ier toi-même, et avec M'" Jul ie 
Deschamps, n'est-il pas vrai? 

— Oui, mon oncle. 
— Cela ne sera pas, mon neveu; M" 'Ju l ie 

Deschamps est fort jolie, vertueuse, d 'une 
famille honnête , mais elle n'a pas le sou, et 
mon héritier n'est pas pour elle. 

— Elle est jolie, elle est vertueuse, sa fa-
mille est honnête , elle m 'a ime et je l 'aime ; 
elle aura votre hérit ier , dit .M. Anatole. 

— Eh bien ! dit l 'oncle en remplissant son 
verre et en souriant d 'un air discret, elle 
aura l 'héri t ier , mais elle n 'aura pas l 'héri-
tage. 

—Ah ! bath ! et qui donc l 'aurai t? que fe-
rez-vous de votre b ien? ma tante est seule 
au monde, et vous n'avez pas d 'autre parent 
que moi. 

—Je peux manger le fonds avec le revenu; 
et d'ailleurs, a jouta g ravement M. Thomas, 
nous avons les hospices. 

—Allonsdonc, les hospices! dit Anatole ; 
quand vous verrez mes petits enfants , les 
pelits Verdier, les petites Verdier, qui saute-
ront sur vos genoux, qui vous appelleront 
mon petit papa mignon . . . les hospices! je 
vous en défle. 

Soit que le vin de Bordeaux adoucît un peu 
la répugnance de M. Thomas pour M'" Julie 
Deschamps, soit que l ' image des pelils e n -
fants sautant sur ses genoux eût fait vibrer 
les cordes tendres de son cœur, il reprit : 

— Si cette j eune fille ava i tque lque chose, 
une petite dot de quaran te ou cinquante 
mille francs, une misère , ou seulement des 
espérances, on pourra i t vo i r ; mais elle n 'a 
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r i en , et, en fait d ' espérance , elle a les det tes 
de son père, M. Deschainps, (jui nie doit à 
moi mille écus . . . a r g e n t for t aven tu ré , m o n 
neveu . 

— Q u a r a n t e ou c i n q u a n t e mil le f r ancs , 
répondi t Analole , u n e misère, c o m m e vous 
dites, u n e m i s è r e ; eli b i en ! est-ce q u ' u n 
h o n n ê t e h o m m e qui veut s ' é tab l i r doit tenir 
à u n e m i s è r e ? d 'a i l leurs la fo r tune est capri-
cieuse, d ' un tour de roue elle peut en r i ch i r 
M"« Desclinmps. 

—Ah ! ah ! ah ! compte là-dessus ! s 'écria 
M. T h o m a s en r i a n t ; un tour de roue de la 
fo r tune , j e n ' ava i s pas songé à ce la . . . En at-
t endan t , repri t - i l avec grav i té , il f au l que lu 
renonces à des pro je ts ch imér iques , el q u e 
tu d o n n e s les ma ins au m a r i a g e que j e te 
propose. 

— Du tout, m o n oncle . 
—Voyons , dil encore .M. Thomas , tu a imes 

M"« Deschamps ? 
— Oui, mon oncle . 
— Et lu en es a i m é ? 
— Je vous avoue (]ue j e le crois. 
— Eh bien ! mon ga rçon , lu au ra s la bonté 

de nous p>river de les visites, jus ( |u 'au mo-
m e n t où nous l ' aurons r e n d u e à .sa mère . 
C'est u n e j e u n e pe r sonne qui nous est con-
f iée ; je n ' approuve pas Ion a m o u r ; je m 'op-
pose à ton mar iage , el je dois te f e r m e r m a 
ma i son . C'esl m o n devoir , e l j e le ferai , 
s ans pour cela l ' a imer moins . Tu as encore 
la soirée, jou is de ton resle, m o n a m i . . . Si 
tu es p ruden t , tu allendra.s le tour de la for-
lune . 

— J 'y songerai , m o n oncle . 
La bouteille étail achevée : l 'oncle el le 

neveu qu i t t è ren t la salle à m a n g e r pour pas-
ser d a n s le sa lon , où se t rouvai t déjà u n e 
par t ie de la société l iabiluelle de M. T h o m a s . 
On organ isa d e s par t ies de whis t , et t and is 
que l 'oncle étail loul occupé de son jeu , son 
neveu put se réfugier d a n s u n coin du salon 
el par ler à M"° Deschamps de son a m o u r . 

— Ma c h è r e Jul ie , l u i dit-il, no t re passion 
n 'es t plus u n sficret, mon onc leen est instrui t 
et il la désapprouve . 

— .Mon Dieu ! s 'écria la j e u n e fille, vous 
avez tout d i l . . . M. Thomas sait que je vous 
a i m e ; j e n 'oserai plus lever les yeux devan t 
lui . 

— El vous aurez tort , m a chère Ju l i e ; 
pourquoi r o u g i r d ' u n a m o u r honnê te e l d o n l 

voujs avezdé jà fai t confidence à votre m è r e ? 
Je n 'a i fait qu ' avoue r , d 'a i l leurs , u n e chose 
devinée par m o n oncle . 

— Qui s 'oppose à voire m a r i a g e , dil M"« 
Descliamps. 

— Il ne s 'oppose pas préc isément à m o n 
m a r i a g e , répondi t Anatole, seu lement il m e 
propose u n e a u l r e f e m m e . 

— M"« Deschamps fit u n pelil cri "qui 
d o n n a u n e dislrai lion à M. Thomas , 'et 
c o m m e au j eu d e w h i s l les d i s l rac t ionsson t 
Irè.s-fàcheuses, il perdi t u n rob qu ' i l au r a i t 
p robab lemen t g a g n é sans cela. 

— Que vous a r r ive- t - i l , Ana to l e? dè -
manda- l - i l . 

— Rien , m o n oncle , ab so lumen t r i e n . ' 
— Oh ! le m é c h a n t h o m m e 1 dit loul bas 

M"" Jul ie . 
— Et il n e veut plus m e pe rmet t r e de 

ven i r chez lui j u s q u ' a u m o m e n t où vous en 
serez par t ie , a jou ta . \ na to l e . 

Le j e u n e h o m m e se ga rda bien d ' avouer 
le m o l i f q u i r e n d a i l s o n onc les i hostile à s e s 
a m o u r s ; m a i s un soupir de la j e u n e fille lui 
appr i t que M"® De.schamps le dev ina i t s ans 
peine. La soirée parut cou r l eanx deux a m o u -
r e u x ; les part ies finirent; les vis i teurs pr i -
r e n t congé, el à onze h e u r e s M. et M'"°Tho-
m a s s e t r o u v è r e n l s e u l s d a n s l e u r salon, avec 
M"= Deschamps et Analole ; on se re l i re de 
bonne h e u r e au Marais. 

M"' l)e.schamps ne pouvant plus a lors con-
t inue r son lête-à-léle, prit sa broder ie , et, 
se r a p p r o c h a n t d ' u n e table de jeu su r la-
quel le b rû la i en t encore deux flambeaux, 
elle se t rouva a ins i placée de façon à t r a -
vail ler a sa broder ie , et assez près de .M'°'Tho-
m a s pour causer avec elle ; Analole lisait 
un j ou rna l ; M. Thomas , qui vena i t de res ter 
deux heures assis, se p romena i t de long e n 
large d a n s son sa lon , pour se déroui l ler les 
j a m b e s , e l se frot tai t les m a i n s d ' u n a i r 
joyeux ; il ava i t fini par g a g n e r . 

— Mon oncle," di t Analole, q u i , vou lan t 
res ter enco re u n e d e m i - h e u r e a u p r è s de 
M"'Desel)amps, chercha i t à a l longer l a so i -
rée , Bion oncle, u n e pat ience . 

— Une pa i ienoe! r épond i t M. T h o m a s 
avec l 'a i r déda igneux d ' u n j o u e u r de whis t , 
fi donc 1... 

M.ABIE AVCAUU. 
(La fin au prochain numéro.) 

" SA > v 
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THEATRES. 

THÉATUE DE LA RÉPUNUQÛE. 

Le comité du Théâ t re de la Républ ique 
v ien t de recevoir u n e t ragédie don t le su je t 
an t ique est d ' u n e p iquan te nouveau té . Cette 
œ u v r e , inspirée par u n des plus é légants 
chefs -d 'œuvre de la m u s c la t ine , est in t i tu -
lée : le Moineau de Lesbie. 

Il n 'est pas u n l i t té ra teur , et pa r là nous 
en t endons ces r a res espri ts d o n t le culte des 
lettres est la vie m ê m e , qui n 'a i t a d m i r é et 
ga rdé d a n s son souven i r , c o m m e u n des 
t résors les plus pu r s de l ' a n t i q u i t é , cette 
é l é g i e c h a r m a n t e de Catulle : Lugcle, Veneres, 
Cupidinesque ! 

Tout un d r a m e en vers sur le m o i n e a u de 
Lesbie, oiseau m a l i n , les délices de sa belle 
maî t resse , qu'i-lle cache d a n s son beau .sein, 
qu 'e l le agace d 'un doigt a m o u r e u x , qu 'el le 
provoque de sa lèvre p u r p u r i n e ! 

Cette é tude , d 'après l 'ant iqui té r o m a i n e , 
est d ' u n j eune écr ivain qui essaie ses forces. 
M. . \ r m a n d Barthct,. et ce petit d r a m e , on 
dit qu'i l est écr i t avec im soin et un goöt 
v r a i m e n t r a re s . On en cite déjà des vers, 
q u e l ' au teur polit encore peutrètre à la 
p ie r re ponce, ceux-ci , par exemple , ofi Les-
bie rappe l le à son a m a n t c o m m e n t elle et 
l u i , aux calendes d 'avr i l , ils o n t r encon t r é 
d a n s son nid de mousse u n peti t oiseau : 

Et comme il voletait de mon doigtsur le tient 
Tu l'approchais de moi, toujouis plus près; si bien 
Qu'au bout de peu d'instants je sentis ton haleiiie 
Courir comme du feu dans les fleurs de verveine 
Qui couronnaient ma tête, et que bientôt ma main 
Tressaillit de plaisir sous tes baisers sans frein ! 

On dit encore que l 'action du d r a m e , qui 
se passe en p le ine gue r r e c iv i l e , est i n g é -
n i euse . En tout cas, le su je t seul ind ique 
u n e g r a n d e fe rveur pour la belle poésie de 
l ' an t iqui té , et le Théâ t re de la Répub l ique a 
r a i son , quel le que soit l ' issue, d ' encourage r 
les essais de la m u s e sér ieuse . 

M"" Rachel doit créer le rôle do Lesbie, 
cette p iquan te R o m a i n e à la beauté grecque , 
dél icate f igure don t la t r agéd ienne devra 
t r adu i r e le type grac ieux . 

Le d r a m e de M. A r m a n d Barthet sera mi s 
à l 'é tude dès q u e M'" Rachel se ra de re tour . 
Par t ie m a r d i , elle a dû d o n n e r mercred i sa 
p r emiè re représenta t ion au g r a n d théâ t re 

de Bruxelles. De cette capi ta le , elle se r e n -
dra à Amste rdam, à Rot te rdam e t à l a Haye, 
ensu i te à Londres , et son excurs ion ar t is t i -
que se t e r m i n e r a par u n e visite à Marseille 
et p lus ieurs au t r e s villes du Midi. 

M"« Rachel doit l'itre le septembre pro-
cha in à la disposi t ion du Théâ t re de la Ré-
pub l ique . Elle se propose, pour celte époque, 
de r enouve le r son r épe r to i r e par la créat ion 
de que lques rôles n o u v e a u x . I n d é p e n d a m -
men t du rôle de Lesb ie , d a n s le d r a m e du 
Moineau, elle jouera le rôle pr incipal d a n s 
la Fille d'Eschyle, t ragédie de .M. A u l r a n , 
jouée il y a que lques mois à l 'Otiéon, et qu i 
est a i qu i s e au Théât re de la Républ ique . 

M"' Rachel v ien t d 'ê t re l 'objet d ' u n e fa-
veu r , bien just i f iée d 'a i l leurs p a r s o n t a l en t : 
désormais elle fe ra par t ie d u comité dir i -
geant du Théâ t re de la Républ ique . Cet hon-
n e u r avait élé accordé à M"° .Mars. 

La Comédie-Française, i e n d a n t l 'absence 
de la t r aged ienne , va déployer u n e activité 
inaccou tumée . Lo succès d e la Bue Quin-
campoi.v va fa i re a t t endre p a t i e m m e n t deux 
nouveau tés impor tan tes qu i sont à l 'étude 
et (|ui se ron t ofl'ertes au public a v a n t la fia 
de la s e m a i n e p rocha ine . Ce sont : 

Les Frais de la guerre, comédie en trois 
actes, de M. Léon Guillard , a n n o n c é e déjà 
sous le titre provisoire de Félicie; 

Et II ne faut jurer de rien, comédie-pro-
verbe en qua t r e ac t e s , de M. Alfred de 
Musset. 

Ensu i te c o m m e n c e r o n t les é tudes de deux 
n o u v e a u t é s , que r e c o m m a n d e n t le n o m de 
leurs a u t e u r s ; 

Ladies'sClub, coméd ieen vers , de M. Méry; 
Et les Petils Bourgeois, o u v r a g e en c inq 

actes, de .\I. de Balzac. 
. \vec de parei l les ressources , le Théâ t r e 

de la Républ ique peut a t t end re le r e tour de 
M"° Rache l . 

CIIIQIIE DES CHAMPS-ELYSÉES.—Ouverture. 

Enfin l 'Angleterre nous a r e n d u , bien à 
regre t et u n peu lard , la b r i l l an te t roupe 
équest re , du Cirque des Champs-Elysées. 
Tous ces habi les vo l t igeurs , ces ha rd i e s et 
gracieu.ses écuyères on t été fêtés avec e n -
thous iasme à Londres , où leurs adieux o n t 
été inondes de f leurs et d e bravos ; ma i s les 
sympa th i e p a r i s i e n n e s , don t ils on t été 
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l 'obje t , lour ont paru plus douces et plus 
précieuses. 

C'est que le public a revu avec un plaisir 
tout nouveau , avec un véritable ent ra îne-
ment , ces artistes dont les exercices pleins 
de vigueur , d 'audace, d'adresse et d'élé-
gance ont aciiuis une r enommée euro-
péenne. 

Le spectacle s'est ouvert par la lutte des 
Voltigeurs, ravis.sanl Ici-cr de rideau, si l'on 
peut ainsi par ler , où clia(]ue écuyer saute 
l 'un pur-dessus une pyramide vivante. 

M"" Fanny Stanley, M"" Coralie Ducos, et 
M"« E. L a m b e r t , si é légante dans les poses 
du manteau , composent la partie gracieuse 
de ces merveilleuses exhibitions. 

M"« .4maglia Ilartewiger est une écuyère 
qui a une vigueur et une témérité toutes 
viriles ; c'est l 'amazone fougueuse , suspen-
due à la crinière du cheval et qui en suit 
avec ardeur les impétueux élans. 

Quant à M"' l 'a lmire .Vnato, c'est l'é-
cuyère aé r ienne qui bondit et voltige comme 
un oiseau. Elle a fait de très-grands progrès. 

.Voublions pas M"« Caroline I.oyo, l'é-
cuyère savante et classique, i|ui il'Iin poi-
gnet nerveux dirige les bonds foudroyants 
de Jupi ter . 

La danse des quatre boules , par Leroy, 
les jeux romains de l 'ainé des Loisset, les 
admirables jongler ies de Siégrist, la (course 
aér ienne de Loisset jeunet , les jeux icariens 
des frères Candler, sont des exercices dont 
la description détaillée nous mènerai t trop 
loin, mais (]ui nous é tonnent , nous émeu-
vent ou nous amusent . 

Que di r ions-nous d 'Auriol , ce clown a r -
tiste, ce sylphe terrestre , ce grand Protée , 
ce joyeux et spirituel comique, si bien se-
condé par son fils, qui gambade sur ses 
traces, et par L'Eclairé, qui est presque son 
é m u l e ? Auriol, L'Eclairé et Auriol fils nous 
ofi'rent des intermèdes pleins de fanta is ie , 
de nouveauté, et qui ont d 'au tant plus d'at-
trait qu'ils sont souvent improvisés. 

A ce Numéro est jointe la planche 2306. 

PAPIERS DE LUXE DE M A R I O N . Cité Bergère, i. 
On y trouve tous les genres de formats dans les papiers 
glacés et vélin , unis ou illustrés, avec enveloppes assor-
ties. Les lettres, armes ou devises, y sont frappées en or 
ou en toutes nuances sur des écussons surmontes de cou-
ronnas héraldiques , d'ornements de fantaisie. Les petits 
billets Pompadour encadres dans des vignettes de tleurs 
colorieesou de jours en dentelles; les invitations pour 
bals sur cartes en vélin iinprimees en or, les cartes de 
visites, les cires parfumees et les mille petits accessoires 
d'une correspondance élégante, sont autant recomman-
dables par la nouveauté que par le bon goiit dans la 
maison de Marion. 

ORISTAUX. - (Lahoche-Boin, escalier de cristal, 
Palais-National.iPorcelaine et cristaux dans lesstyles les 
plus nouveaux, avec armoiries, chiffres, ornements de 
xoiis genres, executés sur commande avec une prompti-
tude qui ne laisse aucun retard. — Services de table de 
the, lustres, candélabres, vases, depuis les composi-
tions les plus elegantes jusiju'aux qualités les plus 
simples. 

Lamaison FOYE-DAVENNE, rue N'des Petits-Champs, 
6), se charge de la conservation des tapis, portières, ta-
pisseries, de toute étoile il'ameublement, qui nécessitent 
pendant l'eié un local et un entretien qui les préservent 
de toutes usures et accidents. 

MEUBLES EN LAQUE. — (Maison Pinard, rue 
Royale, place de la .M:ideleine, 1.) Jardinieres, eiagères 
à encoignure ei aulres , — tables de salon, ii ouvrage, 
— corbeilles de maria'.:e, — meubles de fantaisie, — 
petits secrétaires de femme, — hoites h thé. a gants, à 
bijoux , écrans, plateaux, etc., etc., en dessins colories 
et formes toutes nouvelles. 

CHOCOLAT SOCONUSCO.—Nouveau chocolat d'une 
finesse de goût et d'une perfection de composition toute 
nouvelle ; — aussi parfait pour la sante qu'U est exquis 
au goût. — Adopté dans tous les salons, où il partage 
avec les thés de la maison Lemaire-Leduc (rue Choi-
seul, 29) le privilege d'être choisis par tous les gourmets 
et les personnes qui portent la distinction de leurs soi-
rées jusque dans les mets qu'on y offre. 

FRICK , teinturier , rue de la Paix, 9 , connu par la 
perfection qu'U a innovée dans Tart de la teinture, et 
par les médailles et mentions qu'il a obtenues de la ko • 
ciéte d'Encouragement et à l'exposition de ls;t9, vient 
encore de trouver de nouveaux procèdes à la vapeur, au 
moyen desquels il teint avec une célérité et une economie 
inusitées jusqu'ici toutes les Etoffes , en varie la couleui, 
nuance celles des cachemires ; réservant les palmef t t 
ravivant les couleurs passees; arlequine les palmes el lf;s 
franges à volonté. 11 te int , nettoie et apprête toutes 
espèces de'soieries brodées, brochées , imprimées toutes 
couleurs, leur conserve le BRILLANT et la SOU-
PLESSI'. du neuf. — Les ateliers sont rue de la Made-
leine , 41 et 4:). 

L'EAU DE PERSE est la seule avec laquelle on 
puisse teindre soi-même , avec facilité, les cheveux et 
la barbe a la minute, en toutes nuances, sans aucun in-
convenient, 5 fr. le flacon (Env. aff.). M " DUSSERT . 
rue du Coq-Saint-Honore, 13, au premier. Teint les che-
vcwr chez elle et à domicile. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sept g ravures par m o i s , — et u n e double pianelle de pa t rons e t broder ies 

( g r andeu r nature l le) . 

On souscri t au B u r e a u , BOULEVARD DES ITALIEiNS, 1 , — et chez tous les Directeurs de pos te . 
Prix pour trois mois : P a r i s , 9 f r . ; les dépa r t emen t s , 9 f r . 5 0 ; e t l ' é t r ange r , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 30 c. en sus . — Les lettres et envois d ' a rgen t duivcnt ê t re alfranctiis. 

I M P t U M E I t l K D O N D I i ï - D U P U É , H U E S A I N T - L O U I S , 4 0 , AU M A R A I S . 
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